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LES POISSONS.

(Continué de la page 263).

MAL ACOPTÉRYGIENS.

Nous avons expliqué, page 107, en parlant de la classi-
fication des poissons, par quels caractères on divise les pois-
sons à squelette osseux en deux groupes distincts, c'est en
égard à la consistance de leur nageoire dorsale; dans les
premiers, les Acanthoptérygiens, cette nageoire est soute-
nue par des rayons raides, spiniformes, fig. 27, tandis que

dans le second groupe, les
Malacoptérygiens, cette na-
geoire est à rayons mous,
cartilagineux, articulés
vers le bout, et en géné-
ral divisés en plusieurs

Fig. 27 branches, fig. 28.

Tandis que les Acanthoptéry-
giens forment à eux seuls le pre-
mier ordre des poissons osseux,
les Malacoptérygiens se divisent,
eux, en cinq ordre différents,

Fig 2savoir : Abdominaux, Subbran.
chiens, Apodes, Lophobrandhes et Plectognathe s.Il est
tout probable que les deux derniers ordres nommés ont
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aussi des représentints dans nos eaux, cependant on n'a
encore signalé d'une mar.ière certaine a présence d'aucun.
Nous bornant aux trois premiers ordres, voici par quels

caractères on peut les divisir les uns des autres.

Ventrales en arrière des pectorales............... II. AinoMsiAUX.

Ventrales au dessous ou en avant des pectorales. III. SrnnaAe isrs.
Ventrales nulles ....... ... . .,......... ....... . IV. ApruES.

II. Ordre. LEs ABDOM I NAUX. Abdominales.

Ventrales en arrière des pectorales et non attachées

aux os de l'épaule.

Cet ordre, dont tous les sujets, tait ceux d'eau douce
que ceux d'eau salée, sont recherchés pour la table, se subdi-
vise en six familles, qn'on peut diviser les unes des autres
par les caractères suivants

Ecailles 0...................................... . 1. SILUROIDES.
Ecailles présentes;

Bouche disposée en suçoir;
Mâchoires sans dents ........ ........... 11. CYPRINoiDES.

Mâchoires armées de dents. ........... III. CYPRINoDONTIDES.

Bouche non conformée en suçoir;
Mâchoires allongées, dents longues et

n ignës .......... ... IV. EsoCIDES.
Mâchoires ordinaires;

Une 2e dorsale charnue. ....... V. SALMONIDIS.

Point de 2e dorsale..................VI. CLUPÉtDES.

I. Fam. des SILUROIDES. Siluroidæ.

Peau nue, sans écailles, limoneuse. Tête déprimée,
large, le plus souvent avec plusieurs barbillons près de la
bouche. Souvent une deuxième dorsale charnue se mon-
tre sur le dos. La nageoire dorsale et les pectorales sup-
portées par une épine forte, articulée, à mouvements mul-
tiples.

Cette famille se borne pour nous au seul genre Pimé-
Iode, qui renferme un assez grand nombre d'espèces, encore
assez mal définies et qui requerraient une étude particu-
lière pour être définitivement fixées. Nous signalons les
5 suivantes comme se rencontrant dans nos eaux.
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Gen. Pimélode. Pimelodus, C Uv.

Queue arrondie ou à peine échancrée;
Dorsale à 7 rayons en tout ;

Corps gros, ventre jaune, A. 21-23 1. catus.
Corps plus grêle, inoius jaune, A. 29...... 2. atrarius.

Dorsale à G rayons en tout ....... . .......... 3. pullus.
Queue, distineteneit furche;

Lonîgucur 3 à 4 pieds .......... ................ 4. nigricants.
Longueur 2 à 3 pieds .......................... 5. borealis.

1. Le Pimélode chat. Punelodus catuts, D]ekay.-Vulg.
Bfirbotte; Angi. Co>,non liora-Pont ; Caifish.-Longueur de 6 à 10
pouces. D'un brun olive, plus foncé sur le dos et la tête. Côtés de la
tête cuivrés. Ventre d'un gris perlé.

Le plus commun de tous nos Pimélodes, qu'on ren.
contre partout depuis le Canada jusqu'à la Floride dans les
rivières et les étangs à fond vaseux, et qui partout est dé.
signé par le nom de barbolle. Au printemps, sa chair est
d'un goût assez agréable, même fort estimée par plusieurs.
La barbotte se construit en mai une espèce de nid où elle
dépose ses coufs. Elle creuse d'ordinaire en dessous des
berges des rivières et construit une daine semi-circulaire
en avant de son trou, laissant un espace pour entrer et un
autre pour sortir. On la voit souvent cachée dans sa re-
traite ne laissant paraitre au dehors que les barbillons qui
ornent sa bouche.

Une singulière particularité de cette espèce c'est qu'on
la rencontre souvent sans nageoire anale.

2. Pimélode noir. Pineodus atrarius, Dekay; P. nebulosus,
Storr.-Vulg. Barbotte noire; Angl. Horned Pout. - Longùeur 7 à
9 pouces. D'un brun olive, presque noir sur le dos, côtés avec teinte
cuivrée; dessous blanc-jaunâtre. Iris argentés ; pupilles bleues
Toutes les nageoires, brun foncé. Tête aplatie en dessus; corps assez
allongé, comprimé postérieurement. Mâchoires armées de dents fines
nombreuses. Bouche entouiée de huit barbillons. Le premier rayon

de la lre dorsale est épineux, de même que celui des pectorales, ces épines
sont plus courtes que les rayons qui suivent et dentelées sur leurs côtés.

Particulièrement commun dans le lac Ontario et les
autres lacs de la province de Québec.
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3. Pimélode brun. Pimelod',s pelles, Dekay ; A minrus pullus,
Gill.-Vulg. B rbotte brune; Anu. Brown,, Cafish.- Le. 9 à 12

pouces. D'un brun unif[orme en desus, d'un, blame bleîiàtre en deOs.

Nageoires noires avec teinte de rouge. Pour le reste seibi ble aux
précédentes.

Commune dans le fleuve, particulièrement aux Trois-

Wr* Yes.

4. Pimélode noiratre. Piielodus igrons, Gil._ Vulsz.
Barbue; AnL. Great 1i / a('i ; Bull.ileq1.-Lone 2 à 4 pied s.
Tête larg-e et arrondie. Yeux petits ; b irbilýoîs S ; mchoires à dents

petites et nomlreuses, dent, ausi : ur gier. Dors ,le obt,,-11ment

pointue, avec un rayon épineux et. six ait re, ios. Q wne ditincte-

ment fourchue. Dessus d'un brun olive', 3îé d'un gris bme avec

taches rondes pls fonIces, irréulièrement distribîée. Tout le

dessous d'un blanc bleuâtre. Pupilles noiies, iris va:iéles d noirâtre

avec teinte dorée.

On prend d"s individus de cotte espèce dans le Mis-

sissipi qui pèsent jusqu'à 30 livres ; ils ne gagnienit j-unais
cette pesanteur dans le nord, leur poids variant entre deux

et trois livres. Plusieurs personnes estiment hautement la

chair de ce poisson ; on dit aussi que les estomacs faibles
s'en accommodent sans trop (le difficultés, surtout si on a
soin de lui enlever la peau avant de le faire cuire.

Bien que nous n'avons pu le constater sûrement, nous

pensons que c'est ce Pimélode qu'on prend à B'caneour,
dans le lac St. Pierre, etc., et qu'oh désigne généralement
sous le nom (le bar-bue.

5, Pimélode boréal. P>melodus borealis, Riehardson.-Long.
de 2 à 3 pieds. Cette espèce a les épines des pectorales sans dente-
lures et.la queue diatincteucut fourchue.

Richardson donne cette espèce comme particulière
aux lacs du Nord-Onest, il pourrait se faire que ce ne serait
qu'une variété de la précédente.

II. Fam. des CYPRINOIDES. Cyprinoide.

Bouche terminale ou inférieure, disposée en suçoir,
protractile. Mâchoires faibles et sans dents. Une arcade
pharyngiale de dents recourbées, en une rangée simple ou

double. Tête sans écailles; corps écailleux.
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Sans contredit les moins carnassiers de tous les pois-
sons. Les nombreuses espèces de cette famille appartien-
nent proprement aux eaux douces et sont toutes recher-
chiees pour la table. particulièrement à l'état frais.

Pas moins de 11 g.nres de cette fiamille sont repré-

sentés dans nos eaux.

Clf' poii la distinction des renres.
Bouche petite, conf rilée el] suç'hir ;

Poinit dle lige at r. ...................... 1. M OSToMA.

U naie !l-ine latérl- l distiniete ,
Lèvres granulei-ts ;écaies plu- longues

qie liges

Tête plus hingtie (ie large; écihes

plus gr:indes vers la queue... 2. CATASTOMUS.
Tête gro-c; c illes plus grandes en

avant; corps arroudi en ar-

rière ....... ............ 3. IIYLoNYZoN.
Lèvres unies, à peine lobées; écailles

presque carrées............ 4. PTrYCosToMUs.

Bouche ordinaire
Bouche avec un petit bîrbillon aux angles

Tête allongée ; corps souvent avec bandes. 5. RINICHTHYS.
Tête moyenne, tuIberculde au printemps... 6. LEUcosomUs.

Bouche sans barbillons ;
Corps très comprimé ; tête petite, trian-

gulaire ;
1er rayon de la D. sub.épineux ; C.

grande ....... ................. 7. LUXILUS.
1er rayon de la D. non épiieux; C.

fourchue......................... 8. ABRAMIs.
Corps à peine comprimé;

Toutes les nageoires bordées de rouge. 9. PLARGYRUS.
Nageoires non marginées de rouge;

Une tache noire à la base de la D...10. SEMOTILUS.
Point de tache à la base de la D....11. I1YnooNÂrHUs.

1. Gen. MOXOSTOME. Moxostoina, Agassiz.

Une seule nageoire dorsale. Branchiostéges à trois
rayons. Mâchoires sans dents, rétractiles. Bouche infé-
rieure ; lèvres plissées, lubées, conformées pour sucer.
Point de ligne latérale distincte.
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Les poissons de ce genre sont généralement connus
sous le nom de Meuniers. Les récents travaux de plusieurs
icthyologistes distingués ont permis de coistater que plu -
sieurs espèces, à des ûges différents, avaient été désignmées
comme espèces distinctes, et souvent même comme appar.
tenant à des genres différents.

Une seule espèce dans notre faune.

Le Maxostome oblong. Mxostomn oblonga, Agassiz ; Ci-

tastonus gibtosus, Lr'queur ; Ct. uberenuatus, Cuv. ; Labeo elegqns,

Dekay ; L. Esopus Dek.-Vulg. Le JI ulier ; Angl. Chut Sucker ;

Horned Sucker; Barbel; Jlornied Chub; L<nge Chub-Longueur 7 à 12

pouces. Corps comprimé latéralemiient. Museau court, -rrondi. Yeux
moyens. Narines doubles. Bouche petite, en lune. En certaine, sai-

sons de l'année se montrent 4 épines à base charnue, entre les yeux et

le museau. Plus tard ces épines disparaissent et ne laissent que lus
tubercules de leurs bases ; et enfin souvent le tout disparait sans laisser

de traces, ou quelquefois en laissant voir une espèee de cicatrice.

Dos et devant du corps bruuâtres - tête bruie ; opercules d'un

jaune sale pâle. Côtés d'un j iune verditre! à réflbxious dorées. Ab-
domen en avant des ventrales pres lue bitne, rou'âtre un arrièr'.
Quatre à cinq bandes brunes transversales peu apparentes. Dor.sale
et caudale de imêne couleur que le dos. Pectorales et ventrales rou-
geâtres, marginées de brun.

La dorsale quadrangulaire connence sur la nm>itié antérieure du
corps. Les pectorales commnencent en rrière de l'opercule; elles sont

arrondies lorsqu'elles sont étendue,. Les ventrales sont vis-à-vis la
moitié antérieure de la dorsale. L'anale est profondement échancrée.
Le lobe inférieur de la caudale est un peu plus long que le supérieur.

Formule ptérygiale : D. 16 ; P. 16 ; V. 9 ; A. 10 C. 18.

Commun dans toutes nos rivières. Agassiz a pu cons-
tater que les divers états (le ce poisson, suivant son âge et
les saisons, avaient porté plusieurs iethyoiogistes à lui
donner des noms différents. Ainsi le Castonnus lubercu-
latus de Lesueur, est le mâle dans la saison du frai, ayant
alors des tubercules au museau ; c'est la Carpe au nez galeux
des auteurs français. Le Labeo oblongus <le Dekay est le
mâle adulte en hiver avec une longue dorsale et une anale
lobée, mais sans tubercules au museau. Le Labeo gibbosus,
Lesueur, est un mâle plus jeune avec une anale moins
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lobée. Le Laben elegans, Dekay, est une jeune femelle en
hiver avec une dorsale plus courte, une anale trapézoïdale,
et une forme plus gréle. Le Labeo Esopus, Dekay, est une
femelle adulte. Le Catostomus vitiatus, Lesueur, avec une
bande noire partant du museau, passant par l'oeil et se ren-
dant jusqu'à la queue en divisant le corps en deux parties,
est un jeune de la même espèce. On peut voir par là les
nombreuses méprises auxquelles ce poisson a donné occa-
sion.

2. Genl. CATAST0oMI. Catastonius, Lesueur.

Bouche inférieure, à lèvres pendantes, frangées ou cré-
nelées, sans dents aux mâchoires, mais ei portant au
pharynx. Ligne latérale bien distincte.

On donne partout en ce pays le nom de Carpes aux
Catastomes. Cependant nous ne possédons pas la véri-
table Carpe, Cyprinus carpio; elle se trouve aux Etats.
Unis par ce qu'on l'y a importée Les Catastomes diffèrent
particulièrement des Cyprins ou Carpes, en ce qu'ils ont la
bouche conformée en suçoir, tandis que ces derniers ont la
bouche ordinaire des autres poissons.

Comme les Meuniers, nos Catastomes recherchent au
printemps les petites rivières pour y frayer ; c'est à cette
saison surtout que les pêcheurs en font des chasses co-
pieuses. Si une chaussée de moulin ou quelque rapide
s'oppose à leur montée, on les voit s'élancer hors de l'eau à
la façon des Saumons pour franchir l'obstacle. La chair des
Catastomes a un goût fort estimé et est surtout recherchée

pour les soupes. L'inconvénient le plus grave qu'elle pré-
sente est d'être traversée d'arrêtes nombreuses et très fines.

Deux espèces dans notre faune;

Olive; D. 14; vessie natatoire divisée en deux...... 1. communis.

Pâle; D. 13; vessie natatoire à peine divisée......... 2. Bostoniensis.

1. Le Catastome commun. Catastomus communis, Lesueur.
-Vulz. Carpe de France; Carpe franche; Ang. Common Sucker.-
Long. 12 à 18 pouces et même plus. Corps sub-cylindrique, allongé,
arrondi en avant de la nageoire dorsale. Ecailles très petites en avant,
plus grandes en arrière, montrant à leur extrémité des stries longitu-
dinales traversées par des lignes concentriques. Yeux moyens, oblongs.
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Bouche petite, très protractile ; lèvres caroneulées, l'inféiicure bilobée.
Narines doubles. Lign e latérale sembilant être la continuation d'une
série de pures qlui ornent ia tête.

Tête d'un verdâtre brun; joues d'un bronze doré. Corps brun

purpurin, av<c teinte rose et réflexions métaliiques sur les cotés, sou-
vent une teinte dorée s'tendant jusqu'à l'abdomen. Pectorales, ven-
trales et anale teintes d'orange. Iris variés de brun et de biane.

La dorsale qui s'é:ève au milieu du corps a 13 rayons. La vessie

natatoire est complètemn t divisý'e en deux.

La carpe franche se trouve partout, surtout au prin-
temps, dans les rivières et les incs à fonds vaseux. Elle
mord à la ligne quelquefois, mais le plus souvent c'est aux
rets qu'on la prend ou au dard, la nuit, au flambeau.

2. Le Catastome de Boston. Catastnnus Bostoniensis, Le-
sueur; Cyprinus catastonmus, Foster.-Angl. White Sucker.- Long.

15 pouces. Même forme à peu près que dans le précédent.

Dessus d'un brun clair, les côtés rouucâtres avec réflexions tmé-
talliques; opercules dorés. Tête brun olive en dessus, blanche en
dessous. Pupilles noires; iris doiés. Les pectorales, ventrales et

anale d'un jaune rougeâtre ; dorsale et caudale brunes, cette dernière
plus foucée. La dorsale est quadrangulaire et s'élève vers le nilieu du
corps, elle a 13 rayons, les premiers simples. 1>ectorales ci arrière de
l'angle de l'opercule. Ventrales au des>ous du uilitu de la dorsale,
aussi hautes que les pectorales. Anale arrondie lorsqu'elle est étendue,
ses 2 premiers rayons simples. La caudale est échancrée en lune,
avec les rayons articulés.

Formule ptérygiale; D. 13; P. 18; V. 10; A. 9 ; C. 18.

Moins estimée qne la précédente. Se trouve au prin-
temps dans toutes les petites rivières se déchargeant dans
le fleuve. C'est cet te espèce, pensons-nous, que certains
auteurs ont désigné par le nom de Catastomius pa//idus.

(A Continuer).



ÉTUDES EN HiSTOIRE NATURELLE.

ET UDES EXCLUSIVES ET ET UD ES SPECIALES

EN

HISTOIRE NATURELLE.

Qu'est-ce que l'étude ?
C'est lapplication de Fintelligence à la recherche de la

vérité.
Il est de telles vérités si simples, si patentes, que leur

simple énoncé suffit pour les faire saisir, comme, par exemple,
l'existence des objets matériels que nous pouvons percevoir
par les sens, leur forme, leur po-itioii etc. Mais il en est une
foule d'autres aussi plus relevées, plus subtiles, abstraites,
dont nous ne pouvons nous rendre maîtres qu'après certaines
opérations de notre esprit, telles que la comparaison des
objets que nous avons devant les yeux avec d'autres que nous
connaissons, pour voir en quoi ils se rapprochent ou s'é-
loignent les uns des autres, les conséquences qui résulteraient
de leur union, les propriétés dont ils peuvent jouir de leur
nature, etc. Cette application (le lintelligence à l'observa-
tion des corps de la nature, pour les connaître in timerment, en
saisir la composition, en déduire les propriétés. constitue
proprement l'étude de l'histoire naturelle. Or cette ôtude,
relativement à la direction qu'on veut lui donner, peut être
ou exclusive ou spéciale.

Exclusive : si concentrant toute son application sur
une seule partie du domaine de la nature, on néglige pour
ainsi dire tout le reste, pour se rendre maître exclusivement
de cette partie. Et c'est là une route dangereuse à suivre,
et qui peut aboutir aux plus funestes résultats.

Spéciale . si possédant bien les principes généraux de
la science, de manière à pouvoir en suivre avec profit le
développement, on s'applique à en approfondir une branche
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particulière, à promouvoir le progrès dans cette branche,
sans cesser de suivre la marche de ceux qlui cheminent à
nos côtés, pour en tirer des points de comparaison capables
de prévenir les écarts ou (le nous fourinir des moyens pour

péiétrer plus avant dans nos recherehes et nos investiga-
tions. Et c'est cette dernière mnanire qui a produit à elle
seule la presque totalité des progrès obtenus isqu'à ce jour,
et qui mérite toute considération.

Ce n'est pas, comme le prétend Bory de St. V'iicent,
du moment que les hommes coniencèrent à se civiliser
qu'ils jetèrent les yeux autour l'eux, pour étudier dans la
nature ce qui pourrait con venir à leurs besoins; mais du
moment même que notre premier père fut chassé du
Paradis terrestre. Jeté nu sur la terre nue, n'ayant encore

jamais connu la nécessité ni le besoin, l'infortuné Adai
avec sa malheureuse compagne durent de suite examiner
tout autour d'eux, pour reconnaître quels objets répon-
draient à leurs besoins, les fruits de la terre et les animaux
qui leur fourniraient (les aliments, les dépouilles tant ani-
males que végétales qui leur serviraient de couvertures

pour les prot *ger con tre le froid et l'humidité etc.

Sans doute que les besoins étant alors peu nombreux,
furent fIaciles à satisfaire. Et qui sait aussi si le Créateur,
dont la miséricorde n'est pas moins grainde que la justice,
tout en voilant l'intelligence d'Adam en punition de son
péché, ne lui avait pas laissé une partie de ses premières
connaissances, (le celles, par exemple, que nous pouvons
acquérir aujourd'hui par l'étude ?

Quoiqu'il en soit, la famille humaine en se dévelop-
pant lit naitre (les besoins nouveaux. Les rameaux de
cette famille en s'écartant du tronc, formèrent aux extré-
mités des groupes étrangers les uns autres, dont les be-
soins, les aspirations, les tendances furent souvent en
opposition. La simple observation superficielle des corps
de la nature ne suffit plus dès lors pour répondre aux
exigeances de ces nouvelles sociétés, noyaux de futures
nationalités. Il fallut soumettre l'intelligence a un nouveau
travail pour étudier davanîtage la nature, acquérir une
connaissance plus intime des diflérenits corps qui la coin
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posent, distinguer leurs propriétés particulières, les applica-
tions auxquelles ils (t aient susceptibles de se prêter, afin d y
trouver de nouvelles et de plus amples ressources ponr
répondre aux divers besoins de la vie, qui allaient toujours
s'augmentant et se multipliant à mesure (ue les sociétés
s'étendaient davantage. Le besoin lit naitre l'industrie, et
l'industrie amena l'art. Et c'est à proprement parler de
cette époque que date lhistoire naturelle, l'étude des corps
de la nature ; étude qui s'est poursuivie, agrandie, perfec-
tionnée jusqu'au point où nous la voyons aujourd'hui, mais
qui, toute profonde qu'elle nous parait, i'est encore aux
yeux des maitres (le ce domaine, qu'un essai, qu'une ébau-
che, que la charpente d'un édilLi e qui voit tous les jours
quelques unes de ses parties se consolider davantage,
quelques uns de ses piliers s'ajuster sur la base qui leur est
propre, pour permettre aux ouvriers de monter plus haut.

Il n'est peut-être pas de science qui ait fourni plus
d'armes pour combattre la révélation que l'étude de la
nature ou l'histoire naturelle, lorsqu'il semble cependant,
qu'entre 'toutes les connaissances humaines, il n'en est point
au contraire qui devrait tendre plus directement à sa con-
firmation. D'où vient donc cet écart ? Bacon nous l'a lit
en deux mot: " peu (le science éloigne de Dieu, mais beau.
coup de science y ramîne."

Nous en avons la preuve aujourd'hui dans toutes les
objections soulevées contre la révélation, (ans le siècle
dernier, au nom les prétendues découvertes en histoire
naturelle, découvertes qui mieux étudiées, mieux comprises,
viennent à la fin donner une éclatante approbation au
récit de l'Ecriture sainte, et taire sourire de pjin devant
les bévues et les absurdités que n'ont pas craint (le signer
des génies réputés alors les porte-étendards de la science
dans le domaine l'inconnu.

Il ne peut se faire que lobservation soit en désaccord
avec la révélation, par ce qu'elles sont toutes deux la voix
de Dieu. Dieu a parlé aux hommes de deux manières, par
ses ouvrages et par sa parole. Si donc le naturaliste et

'exégète ne sont pas d'accord, c'est que le naturaliste a
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mal observé, qu'il y a erreur dans ses calculs et ses déduc-
tions, ou que l'exégète interprète ma! la théologie.

Ces écarts sont particulièrement dus à un danger auquel
sont exposes les observateurs de la nature, et conitre lequel
des esprits peu attentifs ne savenît pas assez se mettre en
garde. Nous voulons parler de l'exclusivisne, ou de ceux qui
dans l'étude des sciences, concentrenît toute leur attention sur
une seule branche, un seul poinlt, en fermnaunt pour ainsi dire
les yeux sur tout le reste. L'intelligence dans ce cas ne se
développe, ne s'agrandit qu'en restreignan t le jugement,
qu'en nuisant à son développement. On aura des idées pro-
fondes, mais jamais vast es. Ce n'est pas acoiiiiaissaiice d'un
coin (le la création qui la révèle, (lit le P. Caussette, c'est la
vue de ses lois générales et de leurs rapports." L'astronome
qui ne fixerait sa lunette que snr nu point du ciel, ne pourrait
concevoir qu'une idée bien imparfaite de l'ensemble. Lors-
qu'on s'élève dans un aérostat, Ion n'a pas de peine à
comprendre que la terre est ronde, en distinguant la ligne
convexe de sa surface ; Mais si l'on s'enfonce dans une mine
ou une gorge étroite de montagnes, on a peine à recon-
naitre un globe dans ce qui ne nous parait que comme un
puits.

" C'est l'harmonie des sciences, dit Bacon, c'est-à-dire
cet appui, que toutes leurs parties se prétent les unes aux
autres, qui constitue la grande autorité (le la science ; ma<is
détachez une branche isolée de ce faisceau, elle sera aisé-
ment pliée et rompue. "

Le naturalisteý exclusiviste en voyant l'aflinité qui lie
tous les êtres animés les uns aux autres, en concluera qu'ils
descendent tous les uns des autres. Ils parcourt toute la
série animale en commençant par les animaux les plus par-
faits. Tous les vertébrés lui montrent un canal alimen-
taire supporté par une colonne solide, fixe, à laquelle est
suspendue une cage viscérale plus ou moins volumineuse.
Les mammifères ont cette cage fixée vers le milieu du corps,
les oiseaux en arrière, et les poissons avec les reptiles en
avant, presque sous I e crâne.

Passant aux articulés, la colonne vertébrale estdisparue,
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mais le canal alimentaire est toujours le même, ayant une
ouverture antérieure pour la rception des aliments et une
ouverture potérieure pour Féjection des résidus.

Dans les iollisques, ce canal est un peu courbe, quel-
quefois jusqu' en renpprocher les deux ouvertures; mais
c'est toujours le muémuo pintcipe qui domine, la mêine fonc-

tion qu'il remplit, la communication des sucs vivifiants à
toute la masse.

Descendant toujours l'échelle de la série des êtres orga-
nisés, il en vient aux polypes (Actinie, Corail, Hydre) ; ici
les deux ouvertures du conduit alinientaire se conflondent
dans un sac commun ; mais ce n'est encore qu'une modifica.
tion du premier plan.

Il arrive enfin aux infusoires, aux monades, par ex-
emple, qui n'oflrent plus qu'un corps sphérique creusé de
plusieurs cavités intérieures ou vacuoles qui font l'office d'es-
tomacs, sans qu'on puisse y distinguer d'autres organes ; son
attention toute absorbée dans la poursuite <le cette ligne
droite, sans remarquer ce qui s'y rattache ou s'en écarte, il
fait remonter à sa moiade, en la perfectionnant de plus en
plus, l'échelle de tous les êtres oiranisés qu'il vient le des-
cendre, pour parvenir jusqu'à l'homme même, qui ne serait
ainsi qu'une monade transirmée.

D'autres, poussant encore plus loin l'exclusivisme, ne
voient dans les Eponges que des masses végxtales ayant la
propriété d'émettre (les germes doués d'une certaine vitalité,
et par là rattachent toute la série végétale à la série ani-
male, les deux ayant leur point d'union dans l'Eponge, et
s'écartant le ce point en lignes collatrales, pour parvenir
aux organismes les plus parTaits de leur ligne respective.

Enfin Darwin avec ceux de son école poussent encore
la filiation plus loin ; ils trouvent dans les Coraux et autres
Polypiers, un autre trait d'union pour rattacher le règne
inorganique aux êtres argaisés, et rassembler ainsi tous les
corps de la nature dans une molécule unique. En vertu de
certaines lois chimiques qui leur sont propres, les minéraux
se crystalisent, rapprochent leurs molécules pour former
des solides de forme déterminée. De là pour former le ré.
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ceptacle pierreux des Polypiers ou les spicules calcaires ou
siliceuses qu'on remarque dans les Eponges, nul embarras;
et le règne minéral se trouve ainsi lie avec les (eux autres

pour ne former qu'une série unique.

Il est bien vrai qu'il y a ici un petit hiatus entre le
réceptacle ou l'enveloppe des Polypes et l'animal même
que cette enveloppe renferne et qui a la vie, eut ire les spicu-
les de l'Eponge et sa larve ou eri bryon qui s'en va librement
dans l'eau en agitant les cils dont elle est pourvue ; mais
c'est une difficulté peu importante, et on en rendra facile-
ment raison en amenant des forces chimiques, (lui par leur
combinaison, produiront la vitalité. Aussi, entendons
Darwin exalter les absurdités énoncées par Lamarck, et
poser hardiment les siennes.

" Lamarck, dit Darwin, célèbre naturaliste français,
développa l'idée que tous les animaux, y compris l'homme,
descendent d'autres espèces antérieures. C'était rendre un
grand service à la science."

Je pense. dit-il ailleurs, que tout le règne animal
est descendu de quatre ou cinq types primitifs tout au plus,
et le règne minéral d'un nombre égal ou moindre."-

L'analogie me conduirait mêmie un peu plus loin, c'est-à-

dire a la croyance que tous les animaux et toutes les plantes
descendent d'un seul prototype."

Ainsi donc, d'après ces savants, des atômes molécu-
laires épars dans l'univers, obéissant à certaines lois qui leur
sont propres (d'où venaient ces atômes, et qui leur avait
posé ces lois ? . . . ils ne nous le disent pas), se rappro-

chèrent, et en vertu (le certaines aflinités chimiques, se re-
vêtirent de la force vitale ; (le là, la monade globuleuse à
organisation élémentaire. Cette monade se perfectionnant
petit à petit acquit, avec le temps, des cils, des organes de
locomotion, puis des organes encore plus compliqués; et
se modiliant toujours, au moyen de 'é/ection naturelle, c'est-
à-dire par l'accouplement entre individus plus parfaits, elle
put passer jusqu'au mollusque, puis devenir crustacé,
insecte, poisson, oiseau, mammifère, et enfin produire
l'homme.
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Mais s'il en était ainsi, si les espèces allaient toujours
se modifiant, se perfectionnant, comment se ferait-il qu'on
ne pourrait surprendre la nature dans son travail même (le
transformation, et montrant des formes transitoires sans lin
entre les différentes espèces ? Comment se ferait-il que ces
espèces se modifiant ainsi ne chang'raien t pas leurs mours,
leurs propensions, leurs aptitudes ? Nous avons des momies
humaines. des bSufs, des ibis conservés en Egypte depuis
plus de deux mille ans ; et les os de ces moimies, de ces
boufs, de ces ibis, sont absolument semblables à ceux des
mêmes espèces d'aujourd'hui. Nous avons les écrits d'A-
ristote, qui datent de plus de deux mille ans aussi, qui nous
donnent les moeurs, le genre de vie d'un gran(d nombre
d'animaux de cette époque, et les mêmes animaux ont en-
core aujourd'hui les mémes mours, les mêmes habitudes.

La lixité des espèces, voilà l'argument saus réplique
qui anéantit cette élection naturelle de J)arwin avec tous
les autres systèmes plus ou moins absurdes sur ces trans-
formations imaginaires.

Et rien de mieux établi aujourd'hui que cette fixité des
espèces, son caractère fon(lamen tal reposait, d'après Flou-
rens, sur la fécondité perpétuelle. On a prétendu que le
chien, le loup, le renard et le chacal n'étaient que des bran-
ches d'une même souche. On a accouplé des c hiens avec des
loups, avec des chacals, etc., ils ont doinié des métis; ceux-
ci en ont donné à leur tour ; niais on n'a jamais pu obtenir
de produits après la quatrième génération, lorsque toute-
fois on a pu y parvenir. Tandis que toutes les dlifférentes
races (e chiens : lévriers, barbets, matins, bassets, etc., si
différentes qu'elles soient de formes et d'habitudes, sont
perpétuellement fécondes dans leurs croisements. C'est
que le chien n'est pas un loup, ni le chacal un chien.

C'est par ce qu'on s'est livré à des études exclusives
qu'on s'est ainsi faussé le jugement jusqu'à soutenir de
telles idées absurdes, paradoxales. Le savant dans son ca-
binet, se creusant tous les jours le cerveau pour approfon.
dir davantage sa branche, s'est bien vite formulé un sys-
tème basé sur ses observations et découvertes, et au lieu
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de s'inquiéter comment ce système d'une partie pourra

concorder avec l'ensemble, il proclame d'abord ses préten-

dues découvertes, et ne recule pas même devant l'absurde,

pour faire prévaloir ses idées précoiçues. C'est ainsi qu'en
abusant des termes, on personnihle la nature ; c'est la

nature qui choisit, qui scrute, qui travaille, etc. Ce sont

les forces vitalos, les germes préexistanlts, un fond com-

m in de vie, etc , qu'on fait valoir !

On oublie que la main du Créateur n'est pas moins
nécessaire pour conserver la matière que pour la faire sortir

du néant. Vesfri capilli capilis omnes numerati sunt ; oui i

tous les cheveux de votre tête sont comptés, et il n'en tombe

pas un seul sans la volonté de Dieu ; or, comme dit Buffon, si
le hasard pouvait déterminer le moment de leur croissance
et de leur chute, ce hasard serait Dieu.

Quelques uns de ces philosophes voulant trouver l'écri-

ture sainte en défaut, bâtirent ainsi, dans leur imagination,
des systèmes qu'ils prétendaient erronnément conflirmés par

leur découvertes, pour construire un univers sans Dieu,
éterniser la matière, et demander au hasard des lois fixes
pour la régir et la gouverner.

D'autres, il est vrai, n'ont pas eu de telles intentions,
mais n'ayant vu l'univers que d'un seul Sil, n'ayant lu
qu'un seul chapitre du grand livre de la nature, ils n'ont

pu se rendre compte de l'harnoniie (le l'ensemble, et

ont soutenu (les avancés en opposition avec la vérité ré-
vélée, qu'ils ne s'étaient pas mis en peine de consulter.

" La conséquences de telles préinises, ditle P. Caussette,
n'est pas que les sciences natureilles soient funestes ci elles-
mêmes, mais qu'elles doivent être accompagnées d'une cul-
ture philosophique et niorale cap ible de leurservir de contre-

poids. Comme tant d'autres bonnes choses, elles ont besoin
d'être corrigées pour ne pas nuire. L'intelligence la plus
juste est donc celle en qui les sciences de l'esprit et celles
de la matière se déroulent dans un parallélisme harmonieux.
En général les grands savants ont été religieux, par ce que
toutes les connaissances marchant de front dans ces vastes
esprits, y formaient un bel équilibre. Je ne rappelle point
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ici l'instruction théologique de Descartes et de Paschal déjà
mentionnée; mais n'oublions pas que Newton passa les der-
nières années de sa vie à sonder les mystères de l'Apocalypse'
Euler a laissé un ouvrage intitulé : Défense de la Révélation.
Leibnitz était assezversé dans certaines questions religieuses,
pour fournir la réplique à Bossuet. Enfin grand nombre
de sommités scientifiques en Allemangne, en Angleterre et
en Amérique, sans compter celles de la France, telles que
Cuvier, Alex. Brogniart, Binet, Biot, Ampère, Cauchy,
Marcel <le Serres et de Blainville sont là, pour attester que
ce qui éloigne de la foi, ce n'est point la science de la nature
que l'on a, mais la science de la religion que l'on na pas "(1).

Aussi entendons le grand astronome Arago sur son lit de
mort s'entretenant avec le prêtre que l'on avait fait appeler:
-Je ne me suis jamais déclaré l'ennemi de Dieu, dit le
moribond, je ne lui ai jamais fait la guerre ; pourquoi
voudriez-vous qu'il me damnerait ?-Mais mon frère, n'avez-
vous jamais lu dans l'Evangile, qu'il ne suffit pas <le ne pas
faire le mal, mais qu'il laut euncore faire le bien ? D'ailleurs
n'avez-vous aucune faute à vous reprocher dans toute votre
vie ? J. C. a répandu jusqu'à la dernière goutte de son sang
pour vous, quels efforts avez-vous lait pour vous appliquer
les mérites de ce sang ? Croyez-(vous qe sa justice lui per-
mettrait de donner une récompense éternelle à celui qui
ne l'a pas aimé, qui ne s'est pas occupé <le lui ?-Je n'ai
point étudié ces questions ; je me suis contenté de vivre en
honnête homme; il pourrait se faire que vous auriez raison,
mais il est trop tard pour que je m'occupe de ces choses
maintenant.

Oui ! très certainement; ce n'est pas la science astro-
nomique qu'Arago avait de trop, mais c'est la science du
catéchisme qui lui manquait.

" D'où vient, dit encore h' P. Caussette, que tant de pe-
tits calculateurs ou anatomistes trouvent l'impiété dans les
mêmes études qui arrachaient G Galien des actes d'adora-
tion ? C'est par ce que, grâce à une éducation incomplète,
ils prennent pour la création entière ce qu'ils ern connais-

(1). Le Bos sens de la Foi. Vol. 11, p. 215.
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sent; c'est surtout, par ce que trop de surcharge d'un côté
de leur cerveau, fait pencher l'assiette de leur jugement.
La lumière, si elle n'est point répartie et réfléchie d'une ma-
nière normale, peut occasionner l'obscurité."

Mais si les études exclusives tendent ainsi à fausser le
jugement, à rétrécir le champ de la lunette que le savant
porte sur le monde, il n'en est point ainsi des études spé-
ciales. Autant les études exclusives sont dangereuses, au-
tant les études spéciales sont avantageuses.

Que l'homme d'étude, dans la profondeur de son cabi-
net, lève la tête de temps en temps, pour prendre des vues
d'ensemble de l'couvre du Créateur, afin de ne pas la li-
miter aux bornes de sa spécialité; que tout en cherchant
la voix de Dieu dans l'ouvrage de ses mains, il scrute aussi
parfois le texte de sa parole dans le livre inspiré, pour
s'éclairer de la véritable lumière, lorsqu'il tentera de tra-
cer de nouvelles routes dans le domaine de l'inconnu; car
si la Bible n'est pas la révélation des sciences, elle n'en
est pas non plus la contradiction, et peut toujours faire
éviter les écarts, lorsqu'on est attentif à la consulter.

Mais sans admettre l'élection naturelle de Darwin
avec la transformation des espèces, on ne peut nier que
toute la série des êtres dans la nature nous montre des
affinités sans nombre qui les lient, les rattachent les uns
autres. Et nous pouvons trouver là une confirmation ma-
nifeste du récit de Moïse.

Moïse ne nous montre pas la terre avec tous ses miné-
raux, ses animaux, ses végétaux, tels qu'ils sont au-
jourd'hui, surgissant d'un seul jet du néant, à la voix du
Tout-Puissant ; mais il nous fait assister pour ainsi dire à la
formation du monde, à sa consolidation, à son peuplement
d'animaux et de plantes de plus en plus parfaits.

C'est en premier lieu un chaos uniforme où tous les élé.
ments sont confondus ; puis la lumière qui apparaît ; les
terres qui émergent des eaux ; les rivages et les plaines qui
se couvrent de plantes ; des animaux à l'organisation la
plus simple qui habitent d'abord les eaux, puis d'autres plus
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parfaits qui peuplent la terre,jusqu'à ce qu'à la fin paraisse
l'homme, la plus parfaite des créatures.

" La nature, disait Buffon, n'est point une chose, car cette
chose serait tout ; la nature n'est point un être, car cet être
serait Dieu ." Eh ! bien, comme les savants, avec tous leurs
procédés chimiques n'ont jamais pu produire la plus petite
parcelle de vie, c'est ce Dieu, dont Buffon aurait voulu ne
pas s'embarrasser, qui faisait surgir du néant à mesure que
la terre se consolidait d'àprès les lois qu'il lui avait posées,
de nouvelles formes le vie, en rapport avec l'état du milieu
qu'elles devaient habiter. Et ces nouvelles espèces, une
fois à l'existence, se sont reproduites sans lin jusqu'au terme
assigné pour leur durée, toujours en perpétuant leur carac.
tères propres, sans jamais s'altérer, s'oblitérer, se changer
poux se conibdre avec d'autres.

Les archives du globe, les couches géologiques, nous mon.
trent une foule de ces existences qui ne sont plus, se succé-
dant les unes aux autres, avec une organisation de plus en
plus parfaite,jusqu'à ce qu'on parvienne à des espèces vivant
encore aujourd'hui, ou du moins réprésentés par des analo-

gues appartenant aux mmes genres.

Ce dépérissement des espèces poursuit encore son
cours de nos jours : le doute, le dodo, le thur, etc., dont on
peut voir quelquesspécimens dans certains musées, sont des
espèces éteintes, et d'autres s'en vont aussi s'éteignant rapi-
dement. Cependant aucuîne nonvelle créature ne vient les
remplacer, car l'auteur inspire nous (lit que Dieu, après
avoir produit lhomme, le chef-d'œuvre do ses mains, cessa
son travail ; et de f:it, les nonvlles espèces qne les classi-
ficateurs livrent tous les jours à la science, sont nouvelles
en ce qu'elles n'étaient pas encore enrégistrées dans les
catalogues des savants, mais nullement comme nouvelle
création du Tout-Puissant. La quantité de vie se conserve
cependant à peu près la même sur la terre, car si les es-
pèces diminuent, les individus de leur côté deviennent
plus nombreux.

Etudions l'histoire naturelle. soyons même des spécia.
listes si nous nous sentons la vocation ; mais gardons-nous
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bien de l'exclusivisme qui pourrait nous égarer. Ne lais-
sons pas de côté la révélation dans nos recherches, sa lu.
mière nous est nécessaire.

" S'il nous était donné, dit le Cardinal Wiseman, de
contempler les ouvres de Dieu dans le monde visible et
dans le monde moral, non pas, comme nous les voyons
maintenant, par lambeaux et par fragments, mais liés en-
semble dans le vaste plan de l'harmonie universelle; sans
aucun doute, nous verrions la religion, établie par Dieu,
entrer dans le plan général et s'y adapter si complètement,
si nécessairement, qu'on ne pourrait l'en retirer, sans que
toutes choses fussent aussitôt désorganisées et détruites."

Terminons par les belles paroles qui suivent, de l'un des
plus grands génies qu'ait produit la science; les beaux
sentiments qu'elles expriment peuvent servir de règle à
tous les étudiants de la nature. C'est Kepler qui venait
de terminer un ouvrage sur l'astronomie.

" Avant de quitter cette 'table, sur laquelle j'ai fait
toutes mes recherches, il ne me reste plus qu'à lever les
mains et les yeux vers le Ciel, et à adresser mon humble
prière à l'auteur de toute lumière. O toi qui, par les lu-
mières que tu as répandues sur la nature, élèves nos désirs
jusqu'à la divine lumière de ta grâce, afin que nous soyons
un jour transportés dans la lumière éternelle de ta gloire,
je te rends grâces, Seigneur et Créateur, de toutes les joies
que j'ai éprouvées, dans les extases où me jette la contem-
plation de l'ouvre de tes mains. Voila que j'ai composé
ce livre qui contient la somme de mes travaux, pour pro-
clamer devant les hommes la grandeur de tes oeuvres; ne
me suis-je point laissé aller aux séductions de la présomp-
tion en présence de leur beauté admirable ? Autant que
les bornes de mon esprit m'ont permis d'en embrasser
l'étendue infinie, je me suis efforcé de les connaître aussi
parfaitement que possible, et s'il m'était échappé quelque
chose d'indigne de toi, fais-le moi connaître afin que je
puisse l'effacer."
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LES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC

ADDENDA ET CORRIGENDA.

(Continué de la page 274).

Gen. TRYPHON, Grav. p. 116.

15. Tryphon olypéal. Tryphon clypealis. nov. sp.
d-Long. .40 pouce. Noir; la base du chaperon avec les écailles

alaires, les palpes, la base des mandibules, avec les 4 jambes antérieures,
d'un jaune pâle, Antennes brunes, jaunes à la base en dessous. Le
chaperon est roux avec une marge blanche à sa base très apparente.
Thorax noir, ponctué, le métathorax avec lignes soulevées très distinctes,
formant une aréole centrale presque carrée. Ailes hyalines, nervures
et stigina, noir, ce dernier blanc à la base; aréole triangulaire, subpé-
tiolée. Pattes rousses de même que les hanches et les trochantins, les
4 jambes antérieures jaune pâle, les postérieures noires avec un anneau
jaune pâle à la base, l'extrémité des cuisses postérieures aussi noires,
tarses postérieures bruns, roux à la base des articles. Abdomen noir,
subsessile, le premier segment canaliculé au milieu, les segments 1, 2
et 3 )bscurément roux dans leurs jointures, le dernier taché de blanc à
l'extrémité.

Un seul spécimen, très rapproché du limalus, Cress.
mais en différant surtout par les lignes soulevées de son

métathorax.
16. Tryphon de Dufresne. Tryphon Dufresnei. nov. sp.

9-Long. .20 pouce. Noir ; le chaperon, les mandibules avec
les pattes, d'un beau roux. Antennes noires, sétacées, à peine plus
longues que le corps. Face quelque peu soulevée en dessous des an-
tennes. Métothorax à lignes soulevées bien distinctes, circonscrivant

une aréole centrale aussi longue que large avec son bord postérieur en

demi cercle. Ailes hyalines, nervures brunes, stigma grand, noir, avec
une tache blancho à la base ; aréole très petite, oblique. Pattes, y
compris les hanches et les trochantins, d'un beau roux, les tarses pos
térieurs brunâtres. Abdomen sessile, le premier segment avec 4 earènes
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distinctes, le 2e avec impressions aux côtés, sans carène au milieu, les
autres avec une courte pubescence grisâtre et marginés de jaune pâle à
leur bord postérieur.

e avec la face jaune excepté un point noir de chaque côté du
chaperon, les 4 hanches antérieures avec les trochantins plutôt jaunes
que rousses. Abdomen plus étroit à la base, déprimé au sommet.

Un e et une 9. Nous dédions avec plaisir cette jolie
espèce à Mr. D. O. Dufresne, jeune entomologiste de
Québec, à qui nous sommes déjà redevable de plusieurs
nouveautés en entomologie.

Espèce très voisine du carinatus, Cress. mais s'en dis-
tinguant surtout par les marques de son métathorax.

17. Tryphon pedalis, Cress. (Tryphon à pieds blancs.)
Tryphon peialis, Crcss. Proc. Eut. Soc. Phil. III, p. 273, 9.
Deux spécimens 9. Cet insecte est celui que nous

avons erronément décrit, Vol. VI, p. 32, sous le nom de
Bassus Bouleti.

18. Tryphon carinatus, Cress. (Tryphon caréné).
Tryphon carinatus, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. 1II, p. 273, d'.
Un seul spécimen e, bien remarquable par sa carène

sur le 2e segment abdominal.
19. Tryphon soutellaris, Cress. (Tryphon à écusson

blanc).
Tryphonscutellaris, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. Il, p. 104, 9.

Un seul spécimen 9.

20. Tryphon excavatus. (Tryphon excavé), nov. sp.
9-Long. .20 pouce. Noir ; la face, les mandibules, les palpes,

le scape en dessous, les écailles alaires avec une petite ligne au dessous,
les 4 hanches antérieures, tous les trochantins avec un anneau aux
jambes postérieures, blar.c. Antennes longues, sétacées, brunâtres.
Thorax finement ponctué, brillant; métathorax avec deux lignes lon-
gitudinales soulevées au milieu, presque contiguës à la base et s'écar-
tant en gagnant le sommet. Ailes hyalines, iridescentes, nervures
brunes de même que le stigma; aréole o. Pattep d'n roux pâle, les
jambes postérieures noires avec un large anneau blanc un peu au dessous
de leur base, leurs tarses entièrement noirs. Abdomen sessile, allongé,
étroit, ponctué-rugueux à la base, le premier segment s'élargissant un
peu en allant en arrière, avec un petit canal au milieu n'atteignant pas
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le sommet, les segment 1 et 2 obscurément'IInarginés de jaune au som-
met.

Un seul spécimen e, très distinct par le: petit canal de
son métathorax faisant face à celui de son premier segment
abdominal et se rétrécissant tous deux à mesure qu'ils s'é.
loignent l'un de l'autre.

La table pour la distinction des espèces de la page 116
du présent volume, peut maintenant se lire comme suit:
Abdomen noir ou à segments marginés de blanc;

Point d'aréole aux ailes antérieures;
Jambes postérieures sans anneau blanc;

2e segment abdominal non
caréné ............... 1. canaliculatus, Pr. VII, p. 116.

2e segment abdominal
caréné .......... ........ 18. carinatus, Cr. VII, 310.

Jambes postérieures avec un anneau
blanc...........................20. excavatus, Pr. VII, 310.

Une aréole aux ailes antérieures;
Jambes postérieures noires

avec un anneau blanc ..... 17. pedalis, Cr. VII, 310.
Jambes postérieures sans anneau blanc;

Abdomen entérieurement noir; 2. humeralis, Pr.VII, 117.
Abdomen noir, segments 2 et 3

jaunes.................. 3. Canadensis, Pr. VII, 117.
Chaperon roux, bordé

de blanc supé-
rieurement... 15. clypeatus, Pr. VII. 309.

Chaperon non bordé
de blanc supérieurement;

1er segment abdominal
4-caréné........ 16, Dufresmne, Pr. VII, 309.

1er segment abdo-
minal non 4-

caréné . 19. scutellarle, Or. VII, 310.
Abdomen plus ou moins roux

Ecusson pâle;
Thorax noir, métathorax

tout noir................... 5. Laurentianus, Pr. VII, 116.
Thorax roux, métathorax

bordé de roux.................. 7. sanguineus, Pr. VII, 118.
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Ecusson noir; abdomen roux ou roux et noir; -
Hanches antérieures Tousses ou lires ;

Tarses postérieurs brunâtres ;
Aréole triangulaire, pétiolée;

Ecusson saillant, mais non
aplati et creusé en

dessus.............. 8 . communis, Cr. VII, 119.
Ecusson aplati et creusé

en dessus postérieure-
ment............... 9. seminiger, Cr. VII, 119.

Aréole manquant............... 10. tardus, Pr. VII, 119.
Tarses postérieurs blancs;

Abdomen entièrement roux. 11. annulatus, Pr. VII, 119.
Abdomen noir à bandes

rousses. ................. 12. Moyeni, Pr. VII, 120.
Hanches antérieures jaunes;

Hanches postérieures noires .. 13. frontalis, Cr. VII, 120.
Hanches postérieures rousses.... 14. affinis, Cr. VII, 120.

Gen. EPHIALTES, Grav. Vol. V., p. 449.

3. Ephialtes irritator, Fabr. (Ephialte irritable).

Ephialtes irritator, Fabr. Brullé, Hym. IV, p. 81.

Nous avons pris une femelle de ce bel insecte ici même,
au CapRouge, en Juillet dernier.

Gen. PIMPLA, Fabr. Vol. V., p. 450.

'7. Pimpla rufopectus, Cress. (Pimple à poitrine rousse).

Pimpla rufopectus, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. III, p. 148, 9.
Gen. POLYSPHINCTA, Grav. vol. V. p. 470.

7. Polysphincta pleuralis. (Polysphincte à flancs
roux), nov. sp.

d--Long. 28 pouce. Noir; le chaperon, les mandibules, les
orbites antérieurs, les écailles alaires, une ligne au dessous, une autre
en avant sur les côtés du mésothorax, les trochantins, les 4 hanches
antérieures en partie, les 4 jambes postérieures excepté à l'extrémité,
blanc. Antennes noires, filiformes, un pou plus courtes que le corps.
Thorax court, les flancs des méqo. et iuétathorix roux, polis, brillants.
Ailes légèrement obscures, nQervures noiles, stigma noir avec une tache

blanche à la base; point d'aréole. Pattes rousses; les postérieures
avec les jambes blanches, noires à l'extrémité, leurs tarses noirs avec
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un anneau blanc à la base du premier article. Abdomen allongé, noir,
ponctué, rugueux excepté à l'extrémité, les 4 premiers segments avec
une impression tranversale sans protubérances latérales.

Un seul spécimen e. Se distingue du rufrpectus et du
ricina par son absence de protubérances latérales aux
segments de l'abdomen.

Gen. LAMPRONOTA, Curtis. Vol. V. p. 473.

13. Lampronota tegularis, Cress. (Lampronote tégu-
aire).

Lampronotc tegalaris. Cress. Trans. Amn. Ent. Soc. III, p. 163, e.
Deux spécimens e pris par nous au CapRouge, l'été

dernier.

14. Lampronota insita, Cress. (Lampronote entée).
Lampronotu insita, Cress. Trans. Aun. Eut. Soc. III, p. 162, 9.
Un spécimen 9 pris par nous, l'été dernier, au Cap-

Rouge.

Gen. XYLONOMUS, Cress. Vol. VI, p. 58.

5. Xylonomus albopictus, Cress. (Xylonome taché de
blanc).

Xylonomus alsopictus, Cress, Trans,. Aum. Ent. Soc. 1II, p. 168, 9.

Un seul spécimen y qui a été trouvé à St. Hyacinthe
par le Rév. M. Burque.

Gen. ECTHRUS, Grarv. Vol. VI, p. 59.

2. Eothrus caudatus. (àethre à longue queue) nov Sp.

Y--Longueur .20 pouce. Noir, luisant; les mandibules, le
scape endessous, les pattes y compris les hanches, roux. Tête grosse,
arrondie; antennes noires, à articles plus longs que larges, en-
roulées à l'extrémité, insérées sur une légère protubérance de la face.

Thorax presque cylindrique, égèreuent renflé; nmtathorax oblique-
ment tronqué à lstrémié. Ailes hyline», iervures et stigma noirs

point d'aréole. Patte, roiusses, les j ímbes po>térieures avec leurs tarses
légèrement obscures. Abimen noir, ponctué, excepté à l'extrémité,
de forme ovalaire après le premier seg,ment, celui-ci brièvement rétréci

à sa base. Tarière un peu plus longue que le corps, rousse avec les
valves noires, assez grêle.

Très distinct du niger de Cress. Un seul spécimen, 9.
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Gen. EXETASTES, Grav. Vol. VI, p. 78.

4. Exetastes afnis, Cress- (Exétaste allié).

Exetastes afinis, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. IV, 278, .

Un seul spéciYen 9. Notre insecte diflère quelque
peu de la description (le M. Cresson, nous pensons cepen,
dant que c'est le même. Dans le nôtre, les cuisses posté-
rieures sont légèrement roussatres, surtout en dedans, et

les ailes n'offrent aucune réfléxion violette.

Gen. OPHION, Fabr. Vol. VI, p. 103.

6. Ophion macrurum, Lin. (Ophion à cuisses longues).

Ophion macrurum, Lin Proc. Eut. Soc. Phil. 1, p. 359, .
Un seul spécimen Y. Se distingue aisément du gla-

bratus, Say, par son métathorax portant 2 carènes trans.
versales bien prononcées sur son disque. La partie étroite
de son pédicule est aussi beaucoup plus courte que dans le
glabratus.

Gen. CRYPTUS, Fabr. Vol. VI. p. 177.
29 Cryptus caudatus. (Crypte à longue queue) nov. sp.

9-Long. 20 pouce. Noir les m:udibules, la base des antennes
les pattes, l'abdomen excepté a la base et à lextrémité, d'un roux foncé

Antennes épaissies à l'extréaiité, rous>itres à partir du 4e article jusque
vers la moitié. Thorax ponctué, assez allongé ; métathorax à lignes

soulevées bien distinctes, circonsîrivant une aréole centrale transversale,
sub-épineux aux angles, coupé prestiue carrément en arrière. Ailes

légèrement obscures, nervures brunes ainsi que le stignia. Pattes

rousses, hanches noires de même que les trochantins. Abdomen poli,
brillant, roux à l'exception du premier segment qui est noir et des seg-

ments terminaux qui sont tachés de brun ; tarière plus longue que

l'abdomen.
Deux spécimens y ; au-sez rapproché du pumi/uq, Cr

mais s'en distinguant surtout par son abdomen. Devrait
prendre place dans le tableau de la p. 177 entre le cinctus
et le brevicornis. La forme de ses antennes pourrait le faire
ranger parmi les Phyg'adenou, mais la longueur de sa tarière
ne permet pas de l'exclure des Cryptus.

30 Cryptus occidentalis. (Crypte du Nord) nov. sp.

Y -Long. 22 pouce. Noir ; la face très finement ponctuée avec

un tubercule frontal au dessous des antennes. Antennes filifornes
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fortes, enroulées, noires avec. un anneau blanc un peu au delà du
milieu. Corps allongé, déprimé, métathorax à lignes soulevées peu
prononcées, excepté une carène transversale au sommet ; angles laté-
raux sans protubérance bien prononcée. Ailes hyalines, nervures brunes
stigma roussâtre ; aréole pentag.,onale, les écailles blanches. Patte,
rousses y compris les hanches et les trochantins les jamibes postérieures
noires au sommet. Abdomen pédiculé assez longuement, le 1er segment
élargi en triangle à l'extrémité, finement ponctué, poli, brillant à l'extré-
mité, le 2e segment avec partie du premier et du 3e roux, le reste noir
tarrière aussi longue que l'abdomen.

Deux spécimens Y. Prendrait place dans notre tableau

de la page 167 entre le linuaus et le similis de Cress., mais

diffère du premier par ses pattes rousses, et du second par

l'absence d'anneau blanc aux tarses.

Gen. PHYGADEUON, Grav. Vol. VI, p. 170.

31. Phygadeuon mellinus, (Phygadeuon couleur de miel.)

nov. sp.

?-Long. .22 rouce. D'un beau jaune de miel dans toutes ses
parties, les mandibules, les palpes, un anneau aux antennes, les écailles

alaires avec les trochantitins, blanc. Antennes assez longues, passable

ment fortes, noires avec un anneau bauc vers le milieu, rousses dans

les 2 ou 3 articles qui suivent le scape. Thorax lonctué, les lobes

latéraux du mésothorax en arrière avec les sutures circonscrivant l'é-

cusson, noirs; le métathorax à lignes soulevées peu prononcées. Ab.

domen de couleur un peu plus claire que le thorax, en ovale allongé à

partir du 2e segment, légèrement comprimé à l'extrémité, chaque seg-

ment portant une iarge légèretmîert soulevée et polie à l'extrémité

tarière noire, dépassant à peine l'extrémité de l'abdomen. Ailes hya-

lines, nervures brunes, stigma jaunàtre ; aréole petite, pentagonale.

Un seul specimen Y. Voisin du rufipes, mais en diffé-

rant grandement par ses trochantins blancs et son facies

général.

Gen. HEMITELES, Grav. Vol. VI. p. 331.

10 Hemiteles mandibularis. (Hérmitèle il mandibules

blanches). nov. sp.

Y-Long. 12 pouce. Noir ; les mandibules, les écailles alaires
avec les trochantins, blanc. Antennes fortes, légèrement épaissies à

l'extrémité, d'un brun roussâtre particulièrement à la base, le scape

roussâtre en dessous. Thorax pouctuié, le muétathorax avec lignes sou.

vées peu prononcées, les angles sans protubérance épineuse. Ailes
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hyalines, nervures brunes ainsi que le stigma ; aréole incomplète, la
nervure extérieure manquant. Pattes roussâtres, les hanches anté-
rieures noires, les autres rousses. Ablouic noir, poli, brillant, briève-
ment pédiculé, en ovale court, les segments 2 et 3 obeuréuent marginés
de roux au sommet. Tarière du tiers de l'abdomen à peu près.

Un seul spécimen 9, bien reconnaissable par sa lorme
raccourcie. Voisin de Ilovalis, mais plus robuste et plus
court.

Gen. CATOCENTRUS, Walsh.
La face gonfl"e au milieu, l'abdom en sessile et impres-

sionné en dessus, plié en angle à son premier segment,
une tarière courte, les ailes sans aréole ou en portant
une sub-trianigulaire, tels sont les principaux caractères de
ce genre.

Catocentrus dilatatus. (Cathocentre dilaté). nov. sp.
J-Long. 21 pouce. Noir, abdomnen roux ; le chaperon, les

pattes y compris les h:aiches et les trochantini, avue les trois prciîuers
segmeits de l'abdomen, roux ; une tache sur les m:dibules avec les
écailles alaires, blanclhe. Face filement pot.ct tée, avec une protubé-
rance frontale au desous des antennes, celles-ci d'un brun roussâtre, par-
ticulièremuent en dessous, ave le scape noir, sétacées, un peu plus longues
que le corps. Thorax poli, brillant ; métathorax sub-globuleux, excavé
à la base, avec une carène transvers:tle au oniainiet et deux autres longi-
tudinales formant une aréole légêèremuent allonîée. Ai;es hyalines, ner-
vures noires, de même que le stigua, aréole o. Pattes ronsses, les pos-
térieures avec l'extrémité des cuisses et des jambes noir. Abdomen
court, large, très bièvement pédiculé, le premier segneiIt brusquement
épaissi dès la base et s'élargi-sant jusqu'au sonnet, portant 4 carènes,
les 2 du milieu n'atteignant pas le sonnet ; le 2e segicit plus large
que long, avec une dépression en travers ait iiiteu et la iarge posté-
rieure relevée en bourrelet, le 3e avec les êiiies iiarqjues lmais noins
prononcées ; les segments 1, 2, 3 et pirtie du 4e roux, le re'te noir, le
5e segient marginé de bline à son bord postérieur. I'abdonen est
plié en angle dins la suture titre le 1er et le 2e segment.

Un seul spécimeu -, bien caractérisé par les marques

et la forme de son abdomen.
Gen. MESOLEPTUS, Grav. Vol. VII, p. 13.

19. Mesoleptus, concolor, (Cress, Mésolepte concolor),

Mesoleptus concolor, Cress., lroc. Ent. Soc. Phiil., III, p. 270, 9.
C'est l'insecte que nous avons décrit à la page 139 sous
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le nom de C/cnisrus couro/or ; dle fait, cet insecte n'est pas un

Cleniscus, puisque ses crochets des tarses sont simples et ses

jambes postri eures munies d'éperois.

20. Mésoleptus erectus. (Mésolepte redressé). nlov. sp.

g--Long. 34 pouce. Roux, thorax plus ou moins taché de noir.

Antennes longues, sétacées, routires, brunes à la base, le scape roux en

dessous. Mandibules et palpes, jaune pále. ''horax roux, plus ou

moins varié de noir, les suture-s autour de l'écusson, le prothorax, l'ex-.

trémité du iiétaîthmax, le plus souent, nrir. Eeuuson soulevé, roux.

Ailes légèrement teiteus de jr lune, les nervures jaunâtres, le stigmra brun

avec une t ree p'e à la base, aréo' e o. Pates rousses y compris les

hanches, les cuisseS plinr ou moin- ta!hes de rroux en dehors ; les tarses

potérieurs blanc oi jaurne pâle, leur s j:ube nireb à l'extrémité. Abdo-

men claviflorine, cnitiement roux, quelquefois noir à l'extrémité; le

premier seumient .réle. ne élaisrnt un pe i que vers le sotutniiet, ca-

naliculé at iiiiier à lendroit dr s thberles stîigmtiques, qui sout assez

saillants, les segmenits terinuiti rix déprili- et élarui; tarière dépassaut

lbloiijen, gLpêle, recourbfée eis.u,.

Cinq spécimens ; ist du fra/us, Cress. et peut-

être la 9 de celui-ci, quoiqu'en diFfrant assez dans sa colo-
ration.

( 1 rurnoinnr).

BOTANIQUE.

Rêv. M. C., St. Vinceslas.

Les feuilles et. braiicles tiansiîîjses avec leurs excrois-
sances anormales appartienniieit ceitaineient au tremble
cominun, Popu/us /reru/oü/es. Ces excroi.saiees, ou plutôt

cette déviation dans la forme ordinaire pour les feuilles de
cet arbre, est un fdit nouveau pour nous et bien digne de
remarque. Nous l'aItribuous à une surabondance de sève
qui se serait loiiiéee une issue en produisant ces espèces
de crètes.

Nous avons dbî'jà observé quelque chose d'approchaht
sur notre cerisier à grappes ; nous avons trouvé, plusieurs
fois, des grappes ou des ext rémités de rameaux, au temps
de la croience, avec une forme insolite, ces parties se
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trouvant considérablement gonflées et contournées de dif.
lïrentes façons, de manière à le plus présenter l'apparence
de feuilles ou de rameaux. Mais votre tremble tout orné
de crês est encore plus surprenant, et il devait présenter
ie singulière appariene losque ces ornements superflus

avaient encore la couleur verte. Il serait bon d'observer
le même arbre l'année prochaine, pour voir si cet écart est
habituel chez lui, ou bien sil était du à quelque cause
accidentelle.

Gi OLOGIE.

(('ntinué de la page 2 7).

Ajoutons encore quelques raisons pour confirmer l'o-
pinion d'une universalité restreinte du Déluge.

Noé, après avoir été renferné plus de dix mois dans
l'arche, laissa échapper le corbeau qui ne revint plus; il
!aissa aussi échapper la colombe, et elle revint la seconde
fois avec un rameau d'olivier vert dans son bec. (Les
hébraïsants nous disent que le terme employé par l'écri-
vain sacré signitie plus propremrent /èille méchée ou coupée
avec les dents, plutôt que rameau).

En supposant que l'eau aurait couvert toute la surface
de la terre jusqu'à quinze coudées par dessus les plus
hautes montagnes, et cela pendant un an, aurait-il été
possible d'y trouver alors des leuilles vertes, vivantes ?
N'est-il pas plus probable que la colombe s'était rendue sur
quelque montagne que les eaux n'avaient pas couverte ?

Si on objecte à cela que les cavernes à ossements qui
contiennent les restes du diluvium se trouvent même sur
les montagnes, nous répondrons qu'elles ne se rencontrent

jamais a une très grande élévation, au delà de 1500 à 1800
pieds par exemple; que de même, le diluvium ne se ren-
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contre que dans les vallées et à une certaine hauteur sur
les montagnes, mais jamais sur les plateaux les plus élevés.
L'eau a fort bien pu s'élever à quinze coudées par dessus
les montagnes hibitées par l'homme ou bien où l'homme
pouvait avoir accès, mais qu'était-il besoin d'en couvrir la
terre d'une couche si épaisse, surtout lorsqu'elles ne pou-
vaient étre produites que par un miracle du Tout-Puissant ?

Répondons a quelques autres objections que l'impiété
surtout a tenté de faire valoir contre le récit de Moïse rela-
tivement au Déluge.

1° Quelque vaste que fut farche, elle était certaine-
ment trop exigue pour v laire entrer tous les les animaux
de la terre.

'20 Comment Noé a-t-il pu ressembler, en quelques jours,
une telle multitude d'animaux ?

3o Les reptiles mémes sont mentionnés comme ayant
été renfermés dans farche, comment maitriser et accom-
moder des animaux si damLereux, tels que les serpents, par
exemple ?

1° Nous avons reconnu qu'on ne peut admettre l'uni.
versalité du déluge, que quant à la partie de la terre
habitée par l'homme, c'est-à-dire qu'il n'y ( ut d'inondé que
les plaines, les vallées et les collines où fhorne pouvait
avoir accès; (le l nulle nécessité pour Noé de rassembler
tous les animaux de la terre. L'ordre de Dieu, devait donc
se borner aux animaux les plus rapprochés de l'homme, à
ceux qui lui sont utiles ou qi peuvent servir à son agré-

ment. Dieu lui dit de preinre sept inles et sept femelles
des animaux purs et deux iMles et deux femelles des ani.
maux impurs. No pouvons-nous pas croire que Moïse
parlait seulement des animaux connus de Noé et qu'il
savait distinguer en purs et impurs ? De là le nombre s'en
trouve certainement assez restreint pour que l'arche ne fut
pas dérmésvuément trop pr1te.

2e Dieu ne pouvait counxîaider lue chose impossible à
Noé, en lui ordonnant de lire enier (les couples de tous
les animaux qui pouvai 'nt l'entourer, il a dû certaincement
rendre ces animaux dociles a sa voix. Nous voyons que le



LE NATURArisTE CANADIEN.

patriarche, après avoir laissé échapper la colombe, lui
tend la main à son retour, et qu'elle vient se faire prendre ;
qui sait s'il n'en était pas ainsi alors de plusieurs autres
animaux qui pouvaient ob'ir ainsi à la voix (le l'homme?
Noé, le juste, ne pouvait-il pas avoir reçu de Dieu, comme
Adani, l'autorité de commniaiader aux animaux, surtout en
exécution (le ses ordres ? ltien de plus raisonnable que de
le supposer.

30 Mais comment accommoder les serpents et autres
bêtes féroces '? Riemarquous qu'il n'est nulle part question
de serpents et de betes léroces. On a traduit improprement,
disent les philologues, le mot hébreux remeschL, par reptiles.
Ce mot signifie simplement un aunimal qui rampe ; or, on
sait que tons les anicions natturalistes appelaien t animaux
ram paits, les perus manniferes qui comme les martes, les
belettes, les loutres etc., sont doues (le nembres courts et
semblent ramper sur le sol dans lutir démarche. Ce n'est
qu'assez récemment que le terme classique replile a été
employé pour désigner les vrais reptiles, serpents, lézards,
etc. D'où nous pouvons conclure qu'il peut très bien se
faire qu'il n'y eut absolument aucun serpent dans l'arche;
que ceux qui repeuplèrent ensuite la terre, ou vinrent des
régions préservées de la submersion, ou se soustrairent à la
mort en pénétrant sur des points élevés que les eaux n'at-
teignirent pas.

Remarquons une Iois (le plus que l'Eglise laisse une
entière liberté sur les hypothèses et les opinions scienti-
liques relativement à la formation du monde et de ses évo-
lutions, pourvu que telles opinions ne soient pas en opposi.
tion directe avec le texte sacré. La Bible n'est certainement
pas un manuel inspiré de toutes les sciences, dont le texte

puisse nous fournir la solution de toutes les difficultés que
nous rencontrons dans létude de la nature. L'écrivain
sacré, dans son récit, n'avait d'autre but que d'exposer la
position (le la créature relativement au Créateur, et nulle-
ment de donner un code de préceptes des sciences profanes
aux enfants des hommes.

(A continuer).


